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par le Dr. LETITIA OBENG 

Maladies et rnslnutrition sont non seulement la cause 
e misères humaines indescriptibles dans les pays en 
Jie de dèvelop0ement rna1s aussi représentent un 
~rieux obstock..; au développement lui-lll 1~me en raison 
u gaspillage des ressources humainGs qu'elles entraï-­
ent. Une ewu pure est le premier pas VGS 1' élimination~ 
e beaucoup de mn ladies qui a ii aiblissent l'homme ct 
ne orfJanist-:Jtion meilleure des disponibilit~s en eau peut 
ignificr- un rendement plus élevé des. récoltes et une 
&duckn1 dBs effets de la malnutrition. En d'autres ter­
nes, une ca11 pure signif-ie une mei:IG.urc: santé et une 
)roduction tl ecrue ( ~: ). 

t-L'<Jir, l'enu (~t !a nourriture constituent, à que\ques exceptions 
Jrès, les ôl&rnents esse::ntiels à la contin~J:;tion de la vic sous 
outes ~;::;s ~milleS. Mais c'est l'eau qL1i, de manière indirecte, 
)ermet eux d~ux autres élérncnts fondamentaux de la vie de 
;e reproduire indéfiniment. E\!e w;t essr~ntiel:c 3 la croissance 
les p\antcs e1 à ]3 photosynthès~: qui rerlouvelle l'air; elk: cuns­
:itut} en outre un facteur p~·:morrJial E:n r.1atière d'agricu!H.ue ct 
Je prodw;tion alimentaire. Pour rr~ster en bonne sônté. 
'homme c1 besoin avant 1out de rt:s[)irer un air t:alubre et de 

Tlanger une nourriture appropriée. 
L't:au, qui constitue la ressotrrc~; i<J rlus Jhundante de l<1 pla­

nète, sc trouve sous des forrncs et des ét::!tS diflércnts cians 
les océans, les calottes glaciaires, les !acs et ks f\~:uvo:::s, ainsi 
(1Ue da:~s :·atmosphère et le sDI. Son vo!ume est es:in:é à 
1 500 rnill':cns de \un:" environ, dvns lesquels l'cau doue<: entre 
pour 3% seulcmc~nt. En général, la proportion dont l'hrJmme 
lk;pose pour ses usage~ est E:ncme plus faible. Cette qu~·mti'té 
est théoriquement suff!:--;ante pour répondre à la den1ande, 
mais, IL:s multiples contrainte~; ex2rc~es par dJHèrcr."\s ëJgents, 
Gont J'horn1-;--',C est justement le plus irnpo:t<:Jnt, engcn(lierlt des 
prcb!è;nes sérieux en tTiatière de di::o,pcn'hi:ii.é et d'a 1Jrxovision­

ncmcnt. 

la contarn!nntior. avcug\8 

On doit rnaiheurcus~menr cc·ns,ater que les sources r~ui 
nous fot!rnissc~nt l'eau sont elif-~:;-rntmes souillées de manière 
aveuoi•.; ct dé\1lJ8rée f='·OI U.'l~:'", qui y dévcrS811t \es imn·:c1,-·;dises 
et 1~:: dé:che1s; et. sur tOtiS le", co1 ;ti·-H::nts, dans I(~S p3'r'S dév8-
loppës cornmc d3nS les pnys en vc:l~ rje développ(~JTient, o:-~ 
cbserv2 un~ dùgr<.~dation de. lv quolité d8 l'esu. ce qui se tra­
duit en r~tour VH des rrob1SrnE>s de dis:JOitlhiliH~ et cfôpi-J!U­

visionriCment, surtout rn ce qui concerne !.;;s l:Jesoins de 
l'hornme C't les vsaQéS clornc.s\i:.JUCS. ;~.ctue!lement, u11 cer!a\n 
nomb;-e de lacs et de rivières ~,ont ~urs::Jturés en déd:r::ts e\ 

!1) Le rul:•;rnt ~1l••:le rf"pr!!nd U'llain~ dro<; ;.;Cts~ag~:> ~r,,:.,~ co·,!é,~nr:c dt~ prc-~sc d:..nnéc .. 

au t'1'C ·~r;:; !f!l<".'l!'' rr;\pa~<noirE~ t• la Cr·n!~q;nrc dPS r·~~-··C>:lS un<!l$ pour re~u. pi.ir it.l lk 

lt:;ito;. Oi,.-;r.:l C'"-j:>l'.r~ gll:·nt<J" ~'~'vis f"!,. P<C\J'"mmt; C·e~ l'l~liG"~ vnirs pour t"é,·,vironn\'-
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bon nombre de pc::tites rivières, de mares et de lagons, tc!s 
qu'on trouve en Afrique de !"Ouest. ont vu leur qualité se détô­

riorcr. 
Il existe une rc!aÙ;ïl directe entre !a santé de !'horn me· et 

une cuu de mauvaisc qualité. Une cau contaminée par des 
substances chimiquE:s. telles que !e mercure et d"3:...~tre~; mét2u:< 
toxiques, fait peser une rr1cn2ce sérieuse non scuie101c.mt SI.Jr la 
santé et la vie de !'hcr-rom8, 1nais également sur celles des 
organisrnes vquatlques comestibles qui tantôt ;:;on1 anéarri.Îs, 
tantôt emmagasinent des su:-::.stanccs chimiques et -tm;;iques cle 

nature diverse. 
Lorsqu'il existe des irlsta1L.:üions pour le traitement de reau, 

on peut s'absteil!r de consomme; directenwnt un~ eé:IU non 
trc1i1é12. Mais scu! un pourcentage limité de la population du 
globe dispose dïnsta1LJtions de ce genre. St:lon les t;~~imations 
de l'OMS, \es 213 de 1B ropu:ation des pays en voie de dévc­
lopperner:t ne disrcssnt (jiJe d'une cau polluée. 03ns le c<Js de 
b mLljmit& d8 !c: po;::ul~..1ti~Jn rur?.le, l'e"Ju rotable ou destinée 
aux usages domr~s-:.iqur:_;s est de qualité doutcuss. qu'elle pro­
vienne Ces eaux de surf nee non traitées, des puits Od des trcus 

à eau. 
Un certain nomb1e d"ilgt:ll~S pathogènes qui s't:ttBquent à 

l'homme sont véhiculés pJr l'cau. En outre. l'eau non traitée est 
tDujours r:ontarninée. à cause de !lnsuttJ~;<mce des systèmes 
d"évtlC:.J3tiOI1 dt~S déc.hets hurnains et des caux us82s. Se!o:~ les 
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estimations de I'O/'v1S. 75% environ de la population des 
Dgglomérat_ions •Jrbaines du Tiers monde disposent d'înst.'31!a­
tions r.Jnitrlîres acceptables. Dans les zones rurales, les systt)­
mes d'évacuation des c!6chets et des excréments humains sont 
encore très ino;uffisanls. 

L'eau contnminée est respor!.sable de la transmission directe 
ou indi1 ecte à l'homme d'un granrJ nombre de maladies enté­
riques. L'eau contaminét-; par les selles ou les vomissures des 
malades constitue l'agent pathogèr;E: direct du choléra; celui-ci 
qui peut s'; propaç:er à IJ vitesse d'url incc:ndic de forêt, est 
respons<Jble de 1::. mort de milliers de p;;rsor:nes. Il est très 
rép3ndu dtms les p;::;ys J::iÎi:.!tiques et, ces der niùres ann6es. il a 
gagné !"! contir<(:!nt afl·iu,in. 

La majorité c:es autre:.> m<Jiadies erl\ériqur.::;s so~11 occas:on­
llf8-:~ p<n w1 Ggen1" qu! se tro•Jvc duns le::, selles et les urines 
Ju don;; les déversc-n·1cn::; Ju nez ou de lé! e~orge; mais !'eutJ 
Je ut conti iblJt~r indireul:r11ent il la trnnsn;ission cle !a rna!adie 
~ de:;; sujets saiïl3. La tyrJ1oïdc et le::-; p2rathypho·;·d2s occas.ion­
lées pdr les bactéri~s ~,c~:rnoncilas e111rcnt dénis cl.:!tte catéqc;ric. 
_es dysenterie;; {b.Jci:ia!rts, d8 Shigel!:i ct amibiennes\, 18f. 
ji arr héc:s caus~~es p;rr !es L coli et un cert<Jin nombr2 de 
1ar0site.s 2t:-p<:~rticnnc:·;t 6gok;;-ncnt .J ce ~ruupc: et S011t plOpé!­
Jés indirsc.:temc:ot par :'utilisation d'eaux contaminées. Dons 
'ensernble, lt~s agE'nts p<.:trJ::cènes qui pSnè'irent dans le corps 
)ar voie ora!e peuvent, à u:-1 cenain str:dc, ..se servir !ndirs·ctc­
nent ck l" CDu fJOUI :::.lnfiltr u. Les mo!.:•di1:s ef 1tér iques frapp<:!il t 
!e nombn:.!u:;e~; IX•pul,Jtio~lS dans !es réQi'Jl!s tror::.:ca:es et ~;ub. 
ro~)ÎCalcs, .se tr3:l:>fo:I~IJnt sc,uvcnt en de véri~vb!cs épiJéiTiics. 

Le ver de Guin('c: est une infection parasitaire que l'on 
:ontrDcte directement en Ln .. fvant !'cJu de u1am contf~tlB!lt des 

:ydopçs contaminès. f\·1ais, alors quï! e.-:.;t inexcusable quo la 
!ra.cuï·cu!osc subsi~tr:~. on uouve encort.o, rlê:lns certBine~ zones 
U~d!es, des vii!J~es enticr·s où des enfants c~t r:les adultes infec­
ts sont porteurs d'un ou ph.;:::iF-urs vers de Guinée, dr.s sernai­
•CS el d=::;s moi:> du: ar;!. Comme les rnal;yj;c~ cntériqu'3s, cette 
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affection peut être évitée en améliorant l'approvisionnement en 
eau et les insta!lations sanitaires, en insistant auprès des popu­
lations sur la manière de .s'en servir efficacement, et en étant 
encore p!us fermement résolu à y recourir. 

Les terrains de reproduction des maladies 

En dehors des maladies entériques occasionnées pnr la 
consommation directe ou indirecte des caux contaminées, il en 
existe d'autres dont les hôtes intermédiaire~ et les agents de 
transmission ont besoin d'eau pour survivre. On p~ut citer un 

nofllbre d'agents de ce type auxquels leau de surface est 
indispensable pour accomplir letJr cycle d'évolution. Les mous­
t:ques, qui ont absolument besoin d'cau pou~ se reproduire, 
sont responsables de la transmission de la malaria, de la fièvre 
jaune, de la fièvre de dengue, de !a filariose de 8ar:croft .[J!nsi 
que Qe diverses autres maladies. Bon nombr·e d'espèces de 
moustiques véhiculent des arboviroses dont certair1es comme 
l'encéphG!Îte japonaise et l'encéphalite de St. Louis engendrent 
des maladies chez J'homme. 

La mah)ria est la plus répandue et la ptus meurtrière de tou­
ie~; les aHt!ctions parasitaires. Elle contir:ue de sévir largernent 
à l'état endémique dans toute I""Afrique tropicale, dans certai­
nes ré~JÎOns d'Asie et en Amérique du Sud. A l'échelle.mon­
diale, 343 mi!licns de gens vivent actue!Jcmcnt dans des zon8s 

enc.Jérniqw;s, et l'on enregistre 150 millions de cas chaque 
année. Dans les pays africains, 12,6% de tous los mJiad2s 
souffrent de la malaria. Et, chaque année, un mi!Jion d·cnfants 
de rnoins de 14 ans. mt:urent des suites de cette maladie. 

Les moustiques se reprodllisent dan les caux sta:Jnantes et 
dans les pelites concentrot;ons d"eau; ils prolifèrent également 
le long des grands réservoirs et des systèmes d'irrigation, et on 
les retrouve dans les projets d'aménagements fluviaux. Dans 
presque tous les cos, ils trouvent un habitat approprié, à cause 

Le pfn-; :,';-a.-;:1 p1ohh·..-:u• 10:):tr !.: \,•:!:~; r..:;t-i/ i."! 
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rurGies des pays en voie de développement, bénéficient d'un 
système cJ'approvisionnerncnl en e3u saine et se trouvent 
ainsi à l'écart des lieux de reproduction. 

La malnutrition 

Mis à p8rt la gravité des mJiadies entériques et contagieuses 
qui j•Jstifient la nér:cssité J'é~nblir des r8pports satisfaisants 
entre !'homme et son apprc'li.Sonnsmer~t en ~au. la mJ!nutri­
tion est liée indirectement à la pénurie de denrér:s alimentaires 
dont la production est infhJs:-:cér..! par l'insuffis;:;ncc de l'appm­
visionncrnent en eeu. tl existe de vastes étendues de terrains 
scmi-<Hides. oü les pluies sont prob!émotiq;jes et dont les res­
sources en eEJu sont pr<ltiquemcqt inexistémtes. 03ns les zones 
où il est possible de pratiquer une certaine irrigation pour obte­
nir des récoltes plus abondantes. la modificnticm des systèmes 
6cologiques ct l'inefficacité c;e la gestion entraÎnent une aug­
mentation du nombre des moustiques et des escargats qui 
trarlsmettcnt les rn~iadies. Ces différents vecteurs se retrou­
vent également tJaqs les poi:.sons et ie.s mares dss fermes. ce 
qui leur permet d'arriver jusqu'aw; populations. 

Une eau claire e;: non polluée conditionne l"vrnélioration de 
la sa~1té et une rY1'C'!Iilcure qualité Je la vic. Potcntiei!ement, elle 
entraÎne également une .:mgm~::rlt.;tlo11 de la fJroduction alin1en­
taire. 

Insuffisance du f!nancernent consacré 
aux zones rurales 

Lorsqu'on étudie vraiment la r-ituZJtion, on s'aperçoit qu'il faut 
des sommes cansid0rab!es pour assur-cr à tous un Jpprovision­
ncrn.ent Ci1 eau. li faut f:gole:rnc~1t une main-cfœvre convenJble 
pour appliquer une: poli!iqve 11atianaic ct pour 1 éa1is'2r des 
objectifs déterminés; en outre, tout progrannnc doit reposer 
SIJf la participation des popurations, ce qui appelle à commu­
niquer effec'tivement avec la collectivité. Tels S(;nt les élérr·,ents 
nécessaires pour ilppuyer n'iniportc quel p!Jn national. 

Le financement est un probl·}mc difficile a•.1quei on doit faire 
bee. Selon les e.st!mations de l'OMS, le total des investisse· 
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rnents consacrés. entre 1971 et 1975, à J'approvisionnement 
en eau et nux installations sanit<Jires dans les pays en voie de 
développcrnent s'est élevé à 13 250 millions de dollars pour 
les zones urbaines; mais les zones rurales n"ont bénéficié que 
de 7. 250 millions de dollars, sur lesquels 200 miHions de dol­
lars seulement provenaient de sources d'investissement exté­
rieures. Étant donné que les pays les plus défavorisés inves­
tissent sur leurs fonds propres dans des projets intéressant 
l'ec1u, l'accroissement concornitant de l'aide extérieure serait la 
manifestation d"une certaine noblesse. S'il en était autrement, 
on n'observerJit aucune amélioration des problèmes de santé 
et de !a situation en eau. Il devrait être possible d'appliquer des 
principes et des techniques sim;J!es. On peut souligner notam­
ment les possibilités d'épuration des eaux usées grâce à des 
méthodes naturelles, faisJnt intervenir des bassins d'oxydation, 
des microbes ainsi que d'autres mesurés, ce qui perrni3ttr,1it de 
dégager un volufTle d'eau supplémentaire susceptihlc d'être 
réutilisé; en même temps, on protégera les ressot1rce~; en eau 
de IJ contamir13tion des caux usées. 

1! y B une certaine ironie à constater que les projets de déve­
loppement qui sont nécessaires à !'amélior<Jtion de la qu<Jiité de 
la vie ont tendance à engendrer ou à aggraver Lill cc1Ùin nom­
bre de problèmes de salubrité publique. Les barrages cons­
truits dans les pays tropicaux contribuent à la propagation d8 
la bilharziose. JTt3Îs sont nécessaires pour fabriquer de l'hydro­
électricité. Les p:-oj.çts d'inig?.tion. notamment lorsqu'ils fonc­
tionnent en perm~mence, offrent des conditions favon.Jb!es à lô 
propagation de la bilharziose, mais sont nécessairr;s è 18 pro­
duction de denrées alimentaires. Selon le Professeur Van der 
Sd1ali~J, l'inciJence de !a bilharziose a augmenté sur trois 2ns 
d'ir1 igJtion pern~anente, 8t. 8n 4 endroits, l'acc:roi:-:.sernent 3 /~té 
d~ !"ordre de 2 à 75%, de 7 à 50%, de î 1 à 64% ct de 20 
à 44%. 

En finir avec une certaine complaisance 

Chez les populations dont l'approvisionnement en eau loiss8 
à désirer, il est courant de rencontrer une personne souffr2nt 
d'au moins trois des malad!es liées à reau. des enbnts por-­
teurs de vers de Guinée qui leur sortent des jamb<:.-s et du dos, 
des enfants érnasié!i par des dysenteries successives; des 
enfants qui voient leurs parc:nts mourir du cho!érr.1; des enfants 
qui doivent pdrcouri:- plusieurs kilomèlres pour roder un peu 
d'enu <JU fond du lit d'une rivière asséchée, ou n'en trouvent 
même p.Js suffisamment pour f;lîre leur toilette. Il a)Jpartie::nt ii 
l'ensemble de la communauté intcrnntionale, qu'il s'agisse des 
pays déveloprés ou en voie de développement, de prendre un 
certain nombre de mesures. 

Nous ne pouvons plus faire preuve d'une cerWi1:e comrJLîi­
sai1Ce, forsqu'il s·r!g:t rLJpprcvisionne:· en eau les zones rur;:i,:s; 
nous ne pouvons pius nous permettre de laisser vobnt.;:,,re­
mcnt déverser des eaux d'égouts. sans le~ traiter ou rnê; •lC 

s<>ns lcvr faire subir un tralternt~nt partie!. cJ.:ms 1o: r.:J::;~c 

volun1e d'eau disponible. Nous ne ~ouvons pas f2;re scrnblant 
g d'ignorer qu'i! existt.: des gens pour lesquels il n'est p<.E facile • 
a: Cc sc procurer une quantité d'eou raisonnable. 

· :t No;,.1S (ievc~1s '-.ldnoeltre que di~poser d'une eau de bonne 
0 

Ji qu;Jiité constitue un pas important vers la santé. ct qu'une 
" 0 bonne eau et une bonne !::<Jnlé .sont des biens auxquels tout 

;E homme a droit. [] LÜ. 



des conditions insalubre::; et du rnauv8is arnëragement des 
ressources en cau. 

L<J bilharziose. qui est une autre rnalarlic liée à l'eau, 
s'obsuve e;-;scntiellcrncnt dans les c.:ommunautf~S rurales. La 
Uilh3rzie, dont k~ cycle d'évolut:on (jSt compliqué. a Uesoi11. 
cornmc hôte intf~tmédiaire, d'un mollusque auquei il est indis­
pensable de disposer d'un h:J!Jjlé11 aquatique. Les rnJres, les 
étangs. les lacs. les fleuves ut les iXOjr::.:ts cfaonün~Jg~~rnent en 
eau, notarnment !es lacs artificiels et les t.y:--,tèrnes d'irrigdtion, 
fournissent l'lwbitat propice 3L; vcctcu1·. l cs mauvaises condi­
tions cfhy9iène et le cont.nct cons:ont m'cc les ea~JX des zones 
rurales facilitent la c.ontamin.Jtion des vil!<1:;.wois Cl de~ tr<.lvai!­
IL~urs awicolcs. Scion les düCiJG"II:.;n1S de l"OrviS. on observe 
cette rnai<:Jdie .sous sa forme S. j:JfJU!licum {U!1har Liose arté­
rioso-vcineuse) dans certaines régions des PhilippiiJeS, de !a 
Tha";lande, et du bassin du Mt':kong intérieur. /\uparcJVant, elle 
posait à la Chine un g1·ave problème. puisque 100 millions de 
personnes s'exposaient à ia contarnination; 8ctuelier11ent, on D 

réussi ;) lë maîtriser et elle ne rcprèsen18 plus un problème de 
sa!uhritû publique. LJ S, mansoni (bilharziose mtestin<Jic) ct la 
S. h13ern3tobiurn (b;lh3rziosc vés1uo!e} séviss8nt à !'f:tçl endémi­
que dc:n~; plus clc 70 rays d'Afrique. du Moyen-Orient et des 
CaraïbE:S, ains! que dans certaines régions d'Amérique du Sud. 
Selon une estimation récente {qui se Situe p10bJhlemcnt en­
des!:ious de la réalité) !e chiffre global des personnes contarni...: 
nées avoisinerait les .?00 millions. 

Si les zones !lll ales disposaient d'une cau non polluée en 
quantité suHis.;~nte pour la bois::-.0~1 et le~ usages domestiques 
{!a les~:ive et b toilt>!te nct<:Mirf1(::n1}. évitant vi:-:s! .::ux }lCns tout 
contJct <1vec !es rivi&res Bt les autres res~ources noturelles en 
eau; si ciiC!s disposaient de systômcs sati~faisants po~r l'éva­
cuatiOn des excrérnents et des .;utrcs types de déchets 
lluil>ains. rendant ainsi impos.sib:e if1 C0!1tomination de ces 
eaux et de::: .sources 1HléJ!o9ues; .si on pouvait ernp§cher que 
ces r.aux et les autres types cïh:.~L:itat n'3britent les cscar90î.s 
vect2t~rs, ('!l comj;tC;r8Ît, Jvcc i't:!im:n;::;tien de !3 b:!hi"J:zios2, 
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une maladie de rn oins à l'inté1 ieur du groupe qui menace la 
santé à partir du milieu aquatique. 

La filariose recouvre également un ensemble de rnalaJies 
!ié(:S à l'eau; non contente de tuer. elle dégré.lde !'homrne ct 
constitue une source de détresse et de misère inimaginJ.bles. 
Dans la filariose de Bancroft, l'élér;hémtiasis déforme les mem­
bres inférieurs qui deviennent ainsi inutilisables; les hommes 
souffr.::~nt d'hydrocèles et la poitrine des femmes rm~nd des 
propC!rtions monstrueuses. Cette m0lc::die froppe plu::. de 250 
rnil!ions cfindivirlus. 

_Le ver tlc~ Guinée, dêjà mentionné, est également un filaire 
qui se 1 eüouve dans près de 10 millions de cas. De toutes ces 
maladies, l'onchocercose r.st probablement la plus cruelle. On 
observe la cécité des rivières dails le lJJssin de la Vo:ta, en 
Afrique de !"Ouest et au Guatemala, Gans des cornmun;:wt{~s 
localisées où la proportion Ue pcrsonn(.;:; con!Jmi:1écs peut 
atteindre 10%, au nombre desquelles on con1pte un certain 
nombre d'enfants de moins de 10 ans. Le simuliurn damno­
sum. l'hôte inté:rmédiaire, a besoin d'eau coun:mte pour se 
reprodui(8. On trouve cette cnu dans les vallées dont les so!s 
fertiles permettent une agriculture de subsistance. Ces vallées 
se trouvent invariablement désertées par !es populations qui 
fuient l'habitat malsain du mouchcror:. Mais ln maladie n'en 
continue ras moins de frapper, étant don>té que le mou~heron 
peut se déplacer sur de longues distances, et, dans certains v!!­
laQes, on risque de trouver près de 50% d'aveugles parmi les 
homrnes mürs. 

La trypanosomiase est, comme !Jeoucoup d'autres rna!a­
dics, en relation indirecte avec l'eau el !es écosystèmes aqu<i­
tiques. Très généralement, il rw semble pos qu'il y a!t bc<wcnup 
de dwnces de trouver, dans les zom:s rurok:s !K1Uitées, des 
sources n<.1turcl!es d'eau à !'abri des agents pathogènes. Des 
million::; rfh8bitants de I.e! p!anète vivent dans des zones de 
reprodur:tion ol1 i!s sont roxpos6::> aux piqC!res dr.s muuchcron~. 
Sé!on lé!s estimations de l'OMS, 313 millions r.L personnes 
seulernent, suï les 1.419 millions qui vivent d.:ms les zones 
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